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N°5 Séance du 3 mars 1952 


PRÉSIDENCE DE M. JEAN JUNG, VICE-PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président remercie M. BESAIRIE pour le don que celui-ci 
a fait à la Société. 


Au nom du Service géologique du Brésil, M. Ruellan remet 


à la Société la médaille frappée à l’occasion du centenaire d’OR- 


viLLE À. DErgy et retrace en quelques mots l’œuvre de ce sa- 
vant qui fut le fondateur des Services géologique et minéra- 
logique du Brésil. 


Le Président communique aux membres le questionnaire 
élaboré par la Commission chargée d'enquêter sur le mode 
d'élection du 1° Vice-Président de la Société ; ce questionnaire 
a été inséré dans le fascicule 3-4 de février 1952 du Compte- 
rendu sommaire des séances. 


Le Président proclame membres de la Société : 


Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Besançon, présenté 
par MM: Glangeaud et Caire. 
Mile Solange François, assistante au Lab. de Géol. de la Fac. des Sc., Be- 
sançon (Doubs), présentée par MM. Glangeaud et Caire. 
MM. Léon Delbos, 71, av, Victor Hugo, Tulle (Corrèze), présenté par 
MM. Roques et Lapadu-Hargues. 
Pierre Giraud, Matour (Saône-et-Loire), présenté par MM. Roques et 
. Lapadu-Hargues. 
Jehan Rondot, géologue, Bureau Minier F. O. M., Mindouli (A. E. 
F.), présenté par MM. Pruvost et Roques. 
René Machabert, Ing.-Géol., 11, r. de l’Arsenal, Paris, 42, présenté 
par Mme Gubler et M. Flandrin. 


Quatre nouvelles présentations sont annoncées. 


Eh ire Cr IE T 


TO Se V1" 3 mars 
COMMUNICATIONS ORALES 


André Paque. — Nouvelles données sur les alluvions de Vas- 
sincourt (Meuse) (2 fig) *. 


Francis Ruellan. — Note préliminaire sur un nouveau plis- 
sement rencontré au Brésil entre Pirapora (Minas Gerais) et For- 
mosa (Goiaz) :. 


André Bonnet et Christiane Duboul-Razavet. — Con- 
tribution à la connaissance du Pliocène du Bas-Rhône (3 fig.) *. 


Vladimir Stchépinsky. — Défense du Sahélien tunisien. 


C’est en 1892 que F. Rubert a admis l'existence du Sahélien 


en Tunisie au S du lac de Bizerte. Depuis, tous les géologues 
qui se sont occupés de cette question reconnurent l'existence 
du Sahélien et développèrent son étude (Ch. Depéret et Solignac, 
1921 ; L. Berthon, 1922 ; M. Solignac, 1923, 1927, 1931 ; L. Jo- 
leaud, 1995 ; M. Gignoux, 1926, 1943). En 1938, ma thèse de doc- 
torat était consacrée au Sahélien de Tunisie exclusivement ?. 

Je me propose donc de défendre l’existence en Tunisie, de 
cet étage, dont la suppression pure et simple a été proposée ?. 

La notion de cycle marin si bien définie par M. Gignoux, 
s'applique parfaitement au Sahélien comme l’indiquent l’évo- 
lution du faciès (lithologie, faune au point de vue bathymétri- 
trique), la composition de la faune (au point de vue stratigra- 
phique) et, enfin, les phases tectoniques. D’après l’importance 
relative des mouvements avant et après le cycle sahélien, ce 
dernier appartient plutôt au Miocène qu’au Pliocène. Les preuves 
de ces affirmations sont les suivantes. Après le faciès vaseux 
de l'Helvétien, les profondeurs diminuent pendant le Tortonien 
(grès en bancs épais) et le mouvement se termine soit par une 
exondation {lacune), soit par le faciès caractéristique du Sar- 
matien lagunaire (bancs puissants de gypse). Un mouvement 
contraire s'amorce avec les calcaires récifaux à Lithodomes et 
conglomérats de base (Sahélien inf.), s’accentue progressive- 
ment pendant le faciès vaseux marqué d’abord par les grandes 
Huitres « de transgression », puis par une faune plus profonde 
(Dentalium novemcostatum, Nassa prismatica, N. semistriata, 
Fusus clavatus, Cancellaria cancellata, Clavatula asperulata) et 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin, 
2. V. STcHÉPINSKY : Contribution à l’étude du Sahélien de Tunisie. Mém. 
Soc. géol. Fr.,nouv. sér.,t. XVI, fasc. 3, n° 37, 1938. 


raie R. LAFFITTE : Sur l’étage sahélien Pomel. Bull. Soc. Hist. nat. Afr. Nord, 
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change ensuite de signe (Sahélien moyen), pour aboutir à un 
faciès de sables et de grès à Pectinidés et Balanes (C-3 m de 
profondeur actuellement), formation à structure grossière 
{Sahélien sup.). Après une phase tectonique, lors de laquelle 
les bancs de grès ont été redressés, les marnes à Ostrea lamel- 
losa faiblement représentées sont suivies par des grès et sables 
à Helix, les deux formations étant sub-horizontales ; il s’agit 
du cycle pliocène à peine amorcé. Il y a donc trois cycles. 

Au point de vue stratigraphique, la faune du Sahélien tuni- 
sien que j'ai étudiée comprend 20 % de formes se rapportant au 
Pliocène et 29% appartenant exclusivement au Sahélien. C’est 
là une composition normale pour un étage où persistent des 
formes antérieures en même temps qu'apparaissent des formes 
nouvelles dont certaines ne le dépassent pas et n'existent pas 
dans le Pliocène. Parmi les formes &« miocènes » je citerai : 
Ostrea crassissima LMXK., O. gingensis ScHLoTH., O. Welschi Ki, 
O. Velaini Ki, Pecten paulensis FONT., Flabellipecten costisul- 
catus Dep. et Rom., Cardita sallamacensis Coss. et PEye., Turri- 
tella turris BAsT. Comme formes connues à partir du Pliocène 
j'indiquerai : Echinolampas Hoffmanni DEs., Panopaea Faujasi 
MEN., Ostrea Forskali CHEMN., Turritella subvaricosa SACCO, 
Murex imbricatus Broc., Fusus clavatus BR., Conus virginalis 
Br., etc... Parmi les formes spécialement sahéliennes il suffit 
de citer Flabellipecten saheliensis DEP. et Bor., espèce intermé- 
diaire entre FI. Almerai DEP. et Rom. miocène et FI. Bosniasckii 
DE STEF. pliocène. 

Cette analyse montre qu’il ne s’agit nullement d’une faune 
« essentiellement pliocène » : il est absolument impossible de 
placer dans le Pliocène, les marnes du Sahélien moyen, très 
riches en forme-type ©. crassissima (individus de 60 cm), en 
O. gingensis, etc... La valeur de mes déterminations, mise en 
doute au conditionnel, peut-être vérifiée sur ma collection de 
thèse, conservée à la Sorbonne. 

Ainsi donc, les variations du faciès et de la faune, au point 
de vue bathymétrique, le caractère stratigraphique de cette der- 
nière (apparition de formes nouvelles avec persistance de 
formes anciennes), les discordances(la plus forte après le Sahé- 
lien) toutes ces données prouvent l'existence d’un cycle indé- 
pendant se rattachant au Miocène. 


Georges Lecointre. — Boulettes d'argile sur la plage de 
l'estuaire de l’oued Dräa (Maroc SW). 


On rencontre parfois des galets d'argile dans les sédiment 
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arénacés. La plupart du temps, il s’agit de fragments roulés. 
d’argiles compactes attaquées soit par l'érosion suhaérienne 
soit par l’abrasion marine. | 

L'an dernier j'ai pu observer un mode de formation assez 
curieux de « boulettes » de cette nature. Le phénomène a lieu à 
l'embouchure de l’oued Drâa qui forme, on le sait, la limite 
entre le Maroc méridional français et le Sahara espagnol. Dans 
ses périodes de crue, la Drâa charrie un sédiment argileux 
rouge emprunté pour la plus grosse partie au Crétacé conti- 
nental. À marée haute, le sédiment se dépose sur la plage sa- 
bleuse. Pendant la basse mer, le soleil, assez ardent sous cette: 
latitude, arrive à sécher totalement cette boue pour qu'elle se 
fendille et se recroqueville comme les feuilles mortes. La marée 
suivante les ramollit et les roule pour aboutir à des boulettes 
rondes ou ovales dont la surface est saupoudrée du sable de la 
plage. 

On peut souvent voir ensemble les trois stades de ce proces- 
sus: feuille de boue, la même commençant à être roulée, encore 
très fragile et des « boulettes » de différentes formes. On ne 
saurait en effet, en l’occurrence, employer le mot « galets » 
puisqu'il s’agit d'un sédiment reconstitué sous forme subsphé- 
rique ou ovoide et non amené à cet état par fragmentation et 
roulage subséquent. 


Mlle Alimen observe que le phénomène signalé par M. Lecointre- 
se produit également dans les oueds et ajoute : 

« Je lai observé dans l’oued Saoura, aux environs de Beni-Abbès. 
Après une crue, la surface des alluvions se recouvre d’une pellicule 
durcie, qui se fragmente par un réseau complexe de dessication. Fi- 
nalement le fond de l’oued est tapissé d’écailles concaves. A la crue- 
suivante, ces écailles sont emportées et roulées, et il se forme des 
sortes de galets oblongs, à couches concentriques, inclus dans les 
sables déplacés par la nouvelle crue. Il est possible que des pseudo- 
galets du Primaire aient une origine analogue ». 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


E. Ennouchi.— Récente découverte d'Elephas atlanticus dans 
les grès de Rabat (Maroc). 


Parmi les nombreuses pièces que j'ai recueillies depuis 
quatre ans dans les grès de Rabat, je tiens à signaler l’une des 
dernières : une mâchoire inférieure d’Elephas atlanticus POMEL 
mut. maroccanus ARAMBOURG. 

Deux autres mâchoires inférieures, ont été précédemment 
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trouvées ? mais elles sont dépourvues de dents : l’une appar- 
tient à un très jeune Eléphant, l’autre à un adulte ; les alvéoles 
vides de celle-ci montrent qu’ils contenaient les M, tombées 
post mortem. : 

L'intérêt de cette découverte ne réside donc pas dans la pré- 
sence d'Elephas atlanticus, déjà indiquée à ce niveau et dans 
ces parages ? mais tient surtout à ce que c’est la première fois 
qu'une mâchoire munie de dents de cette espèce d’Eléphant, a 
été trouvée au Maroc. | 


DIMENSIONS : 
Longueur de chaque mandibule .........:........ RES 330 mm 
Largeur maximum de la mâchoire .:...:...:.......... 370 mm 
Hauteur de ia mandibule au niveau de la face postérieure 
HOUR TPE NERRRE E PAU LUI DEEE LD RER PATTES 98 mm 
Hauteur de la mandibule au niveau de la face antérieure 
DÉLAI TE PR Ne ro à lee ace ra due gets à A0 134 mm 
Epaisseur maximum de la mandibule .................. 90 mm 
POUPUHEURTOIE der défenses 72 mm 
DER SA SN et NS CE OR TR PE 54 mm 
Hauteur de la couronne à sa partie postérieure ......... 29 mm 
Longueur des 4 lames à la surface d’abrasion ........... 44 mm 
DESCRIPTION. — [L'examen de cette mâchoire montre, par sa sym- 


physe courte et droite, qu’il s’agit bien d’un Éléphant. Cette sym- 
physe s’ouvre en V ; la hauteur des branches est de 115 mm et la 
largeur au sommet, de 70 mm environ. La mandibule droite seule 
porte une dent : D,. Celle-ci n’est pas entière. Elle paraît amputée 
‘de son extrémité antérieure. La table d’abrasion montre nettement 
les replis de quatre lames, et un talon postérieur apparent, formant 
des dessins réguliers. Les replis sont ouverts au centre sans mar- 
quer de sinus prononcé. La ligne du repli est légèrement.ondulée. 


Puisque cette molaire appartient à un jeune individu on ne peut 
tenir compte de la formule ni de la fréquence lamellaires. L’en- 
semble de la table d’abrasion et la formé des replis rattachent cette 
forme à Æ£. atlanticus mut. maroccanus. 

La couronne s’est usée en biseau. L’extrémité antérieure, est 
tombée par usure. Sous la presion de la dent suivante (M1), D# de 
plus en plus réduite aurait fini par disparaître. Ici, M! s’est brisée ; 
ses racines restées dans l’alvéole gonflent la mandibule droite. Les 
-deux dents gauches ont disparu. 


1. E. EnNoucui : Sur quelques découvertes paléontologiques. C. R. Soc. 
Sc. nat. Maroc, 1951, p. 71. 

2. E. Exnoucui : Les Vertébrés du Quaternaire de Rabat. C. R. somm. 
S. G. F., 1948, p. 252. — A propos de nouvelles pièces d’Eléphants fossiles. 
€. R. Soc. Sc. nat. Maroc, 1949, p. 67.— Nouveaux documents fossiles du Qua- 
fternaire de Rabat. Zbid., 1951, p. 88. 
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'Institut scientifique chérifien 
possède six mâchoires inférieures d'Eléphant. 


jo Celle d'E. meridionalis ou E. Recki découvert dans le 
conglomérat de. base du Quaternaire par J. Bourcart, près de 
Rabat. é 


20 Deux d’E. africanus : l’une offerte par Antoine et décou- 
verte sur la route de Casablanca à Mazagan (au km 26). L'autre 
trouvée dans les ruines de Chelia, à Rabat. 


30 Trois mâchoires inférieures découvertes par l’auteur dans 
le grès calcaire de Rabat, appartenant à E. atlanticus, à 200 m 
environ l’une de l’autre, et à des altitudes variant entre (+ 7} 
et (+ 10 m) et à 8 à 10 m au-dessous de la surface de ces grès. 


André Philippot et Oriol Riba. — Sur la faune graptoli- 
tique de la Sierra d'Albarracin (Chaïne ibérique). 


Les quatre massifs paléozoïques qui constituent la partie: 
centrale de la Sierra d’Albarracin et qui appartiennent à la 
«Rama Castellana » de la Chaine ibérique, présentent une suc- 
cession de couches qui s’étagent depuis le Skiddavien jusqu’au 
Gothlandien inférieur. Dans cette série, les assises du Llandei- 
lien et du Valentien renferment des Graptolites généralement 
bien conservés. 


\ 


Au Llandeilien appartiennent des schistes gréso-micacés qui, 
à la base (Llanvirnien), sont fossilifères avec une faune 
de Didymograptidés : Didymograptus Murchisoni, D. bifidus, 
D. stabilis. Il est possible de trouver ces espèces réunies sur 
une même plaquette, bien que deux d’entre elles soient carac- 


. téristiques de zones différentes dans les Iles Britanniques. 


(Z. 6 et 7). 


Le Gothlandien est représenté à la base par une formation 
de quartzites assez souvent épais (100 m), parfois plus réduits. 
(20-30 in), qui supportent une masse d’ampélites avec petites 
intercalations gréseuses et nodules. L'ensemble des couches. 
gothlandiennes n’est pas supérieur à 150 m de puissance. 


La faune graptolitique de ces ampélites est riche et variée : 
15 Monograptidés, 3 Diplograptidés, 2 Rétiolitidés. Des re- 
cherches plus complètes sur le terrain augmenteraient certai- 
nement le nombre des espèces et des genres, sans pour autant 


modifier l’âge de ces couches qui est Valentien. > 
Deux caractères particuliers distinguent cette faune : 
D'abord son analogie très grande avec celle du massif armo- 
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ricain !. Toutes les espèces, sauf 2, sont communes aux deux 
régions. 

Ensuite le fait du mélange des zones classiques à Graptolites, 
comme cela se produit également dans le Massif armoricain. 
Aussi bien à la base qu’au sommetdes ampélites, on peut obser- 
ver des groupements qui rendent impossible l'établissement 
dans la série de zones analogues à celles des Iles Britanniques. 
Par exemple : Monograptus Sedgwicki (Z. 21) se trouve mêlé sur 
la même plaquette schisteuse à Retiolites Geinitzianus (Z. 26) ; 
Monograptus discus (Z. 24-25) se mélange à Monograptus Sedg- 
wicki (Z. 21), etc... L'un d’entre nous a décrit phénomène sem- 
blable dans le Massif armoricain 1. 

Il est nécessaire d’ajouter que l’analogie entre ces deux 
régions ne se borne pas à la faune, mais s'étend également aux 
faciès. Gomme en Bretagne, les premiers Graptolites gothlan- 
diens correspondent aux zones 19-22, ce qui permet d'établir 
que les quartzistes sous-jacents forment la base du Valentien. 
Les ampélites de la Sierra d’Albarracin sont identiques aux 
ampélites armoricaines et la puissance du Gothlandien infé- 
rieur de cette contrée est tout à fait comparable à celui du Valen- 
tien breton. 

Il y a là un ensemble de faits intéressants à signaler, étant 
donné la distance qui sépare les deux massifs paléozoïques. 
Ceux-ci, malgré leur éloignement ont donc été soumis au 
Gothlandien, et pourrait-on ajouter, au Silurien s. /. à des 
conditions sédimentaires sensiblement identiques, ce qui a 
produit une distribution tout à fait semblable de la faune des 
Graptolites. 


Pierre L. Maubeuge. — Sur le contact du « Calcaire à En- 
 troques » et des « Calcaires à Cératites » du Muschelkalk lorrain. 

Dans une note récente ?, N. Théobald établit une intéressante 
conclusion paléogéographique sur le Muschelkalk lorrain ; des 
mouvements épirogéniques locaux s’y seraient fait sentir. L’au- 
teur signale ainsi la présence d’un bone-bed constant au con- 
tact du « Calcaire à Entroques » et du « Calcaire à Cératites ». 

Différant encore la publication d’un travail d'ensemble sur 
le Trias et le Jurassique inférieur et moyen lorrains, je présente 
ici quelques conclusions personnelles basées sur une soixan- 


1. A. PxizrpporT : Les Graptolites du Massif armoricain. Mém. Soc. Géol. 


Min. Bretagne, t. VIII, 1950. PSS: 
2, N. THÉOBALD : Présence d’un bone-bed à la base du Calcaire à Cératites. 


CR. Ac. Sc.,t. 233, 1951, p. 1377-78. 
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taine de profils levés. à travers toute la Lorraine et dont une 
quinzaine seulement offre tous les détails désirables. 

J'ai noté la présence de restes de Vertébrés et particulière- 
ment de Poissons un peu au-dessus du « Calcaire à Entroques»; 
dès 1942, j'ai remarqué l'existence d’un bone-bed dans les car- 
rières d'Azerailles (M.-et-M.). Toutefois, comme le cite M. Théo- 
bald, de tels niveaux ne sont pas rares à diverses hauteurs du 
Muschelkalk et particulièrement dans la zone à D. semipartitus 
dans les quelques mètres inférieurs à la Lettenkohle et égale- 
ment dans celle-ci. Je doute cependant de la valeur de tels 
niveaux fossilifères en tant qu'indices stratigraphiques, leur 
intérêt paléogéographique étant plus considérable. 

Les Cératites me semblent maintenant en Lorraine des fossiles 
indices aussi parfaits que les Ammonites jurassiques et seule 
leur méconnaissance a laissé croire à la pauvreté du Muschel- 
kalk lorrain à ce sujet vis-à-vis des séries allemandes (mémoire 
paléontologique en préparation). Complétant un aperçu som- 
maire paru ici à ce sujet !, je puis affirmer qu’à travers toute 
la Lorraine, à l'exclusion des faciès dolomitiques de la région 
de Sierck et de ceux, si mal connus jusqu'ici, de la région méri- 
dionale (Hte-Marne, Hte-Saône, Vosges), la base des « Couches 
à Cératites » (nommées à tort par les auteurs C. nodosus) est ca- 
ractérisée par sa faune : Prog. laevis Riep. ; P. cf. atavus PHix. ; 
P. discus RiEp.; Cer.robustus Riep. ; C. spinosus Rep. ; C. n.sp.? 
aff. robustus RiEp. ; C. n. sp. ? aff. nodosus BRuG. ; C. raricosta- 
tus RIED. ; C. n. sp. aff. pulcher Rip. ; C. compressus SAND. var. 
subnuda SToLLEY. C. robustus est de loin la plus fréquente. 

Cette faune se rencontre avec une extraordinaire abondance 
sur les 6 m de base des couches marnocalcaires (« Calcaire à 
Cératites ») surmontant les « Calcaires à Entroques ». C’est juste 
au sommet que j'ai vu apparaître pour la première fois C. no- 
dosus BRUG. typique. Dès lors, sans être rares les Céralites seront 
moins fréquentes dans le Muschelkalk moyen (au sens des 
auteurs français). 

La seule Progonoceratiles trouvée dans le « Calcaire à En- 
troques » est vraisemblablement une espèce nouvelle. Il est 
donc difficile de préciser la zone paléontologique de ce niveau; 
il n'appartient pas à la zone à C. nodosus mais il est impossible 
d'affirmer qu’il doit être rattaché à la zone à C. robustus, ce qui 
est-probable. 


En résumé, du point de vue stratigraphique, il existe au som- 


: 1. P. L. MAUBEUGE : Sur les Cératites du Muschelkalk 1 i 
S. G. F., 1947, p. 163-164. A TS 
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met du « Calcaire à Entroques » un niveau paléontologique 
aisément caractérisable dans les carottes de sondage et sur le 
_ terrain au cours de levers cartographiques. Ce niveau est absent 
des faciès dolomitiques. Il y a en outre une surface d’érosion 
fréquente au sommet de l'horizon. 

Du point de vue paléogéographique ces couches offrent um 
grand intérêt. Si un niveau à Poissons (et à Reptiles : car ceux- 
ci sont fréquents dans la région de Baccarat, Sarre-Union, 
Sarreguemines et sporadiquement vers Boulay), n’est pas claire- 
ment expressif pour la paléogéographie, il existe d’autres obser- 
vations fort concluantes. De tels niveaux ne peuvent en effet 
s'expliquer que par une prolifération des bancs littoraux de 
Poissons (avec apports des Reptiles) grâce à une sédimentation 
sous faible profondeur des eaux. La seconde hypothèse explica- 
tive est celle du dépérissement en masse par variation brusque 
de la salinité (les apports côtiers d'eaux douces sont difficiles 

_à admettre vu l’énorme extension géographique du niveau ; 
seuls des mouvements épirogéniques amenant une sédimenta- 
tion littorale avec émersions temporaires dans la zone battue 
par les marées paraissent en cause). 

Des arguments indiscutables viennent à l’appui de cette der- 
nière façon de voir. La partie inférieure des « Calcaires à Céra- 
tites » m'a montré à Héming des galets anguleux sur l’origine 
desquels je ne suis pas nettemenl fixé ; de véritables galets 
seraient un excellent argument pour un caractère litioral des 
couches. Par contre l’altération des surfaces des bancs calcaires, 
toujours faiblement micacées, parfois sableuses, met en évi- 
dence d'innombrables empreintes rentrant dans les «Problema- 
tica » : corps rameux grêles entrecroisés ; traînées d’allure sco- 
parienne ; pistes rectilignes ou sinueuses ; traces de vagues et 
parfois surfaces couvertes de petites empreintes rappelant étran- 
gement des projections de grosses gouttes d’eau ; Algues incon- 
testables, indéterminées, sous forme de corps cylindriques ornés. 
de stries nombreuses, parfois incurvés ; plus rarement Algues 
ramifiées du type Chondrites ; pistes de Corophium (ex Gyro- 
chorte HEER) le tout concourt à démontrer qu’il s’agit de fonds. 
marins ; je suis même enclin à être plus audacieux encore et à 
y voir des surfaces péné-littorales fossiles. Cette impression est 
renforcée par des comparaisons avec des formations analogues 
étudiées à l’extrême base de l'Hettangien sur le socle primaire 
transgressé, dans la région de Muno (Belgique) ; on ne peut 
hésiter dans ce cas à classer ces formes comme littorales et je 
les décris dans un travail à paraître. L’abondance des Ceratites 
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dans les couches de base laisse supposer qu'elles venaient 
mourir là apportées par les flots. 

Du point de vue pétrolier ces niveaux à Vertébrés, par leur 
matière bitumineuse, peuvent former parfois d'excellents ni- 
veaux générateurs de pétrole. 

Je citerai pour terminer la curieuse tectonique que présentent 
ces couches en de nombreux points, notamment à l'E de Boulay 
(Moselle) ; la dissolution du gypse, irrégulière, dans le Mus- 
chelkalk marneux, a impliqué des ondulations brutales impor- 
tantes et capricieuses. 


Marcel Gigout. — La transgression flandrienne a dépassé 
de 2 m le niveau actuel de la mer, à Rabat (Maroc). 


La morphologie du littoral au SW de Rabat est marquée par 
la transgression quaternaire que j’ai nommée ouljienne :; elle 
a porté la mer à une altitude de 5-8 m, et l’on voit bien sa 
falaise, sa plage, les cordons dunaires du retrait consécutif. A 
Témara et à Miramar, l’océan a envahi la gouttière entre la 
falaise ouljienne et le premier cordon dunaire consolidé. Dans 
ces deux criques abritées sont conservés des sédiments plus 
récents que l’Ouljien. À Miramar par exemple (fig.) le chenal 
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Coupe de la crique de Miramar. Les lettres renvoient au texte, 
En barré oblique, les dépôts du cycle ouljien. 


d'évacuation des eaux à basse mer montre, sur les dépôts oul- 
jiens consolidés et creusés de lapiez : a) un placage irrégulier 
de limons rouges ; b)2 m de sables fins à coquilles : Mytilus 
africanus CH., Cardium edule L., Mactra corallina var. atlantica 
B. et D., Patella intermedia JEFFR., Littorina cf. punctata GM., 
Ocinebra pallaryi DAurz.,etc..., et Archelix sp. ; c) 0,5 m de luma- 
chelle consolidée, renfermant des fragments de croûte calcaire 
remaniée, des cailloux de grès calcaires dont certains sont 
noircis (pierres de foyer), et des coquilles : Mytilus africanus 
Cu. tr. abond., Patella intermedia JEFFR., L. safiana Lux, Pur- 
pura haemastoma L. etc.…., et Archelix sp. Cette lumachelle 
supérieure constitue une surface de remblaiement horizontale, 


1. CR. Ac. Sc., t. 229, 1949, p. 551. 
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dégagée sur 5 ha environ ; d) enfin le dernier sédiment de rem- 
plissage, développé en bourrelet au bord du chenal, est un 
kjoekenmoeding gris-noir, riche en Mytilus africanus et Purpura 
haemastoma et renfermant des débris de poterie. 

La lumachelle supérieure atteint le niveau des hautes eaux ; 
elle dépasse donc le niveau moyen de 2 m environ. A Témara 
elle forme dans le fond de la crique une plage plus haute de 
2 m que la plage actuelle. Cet épisode vient après la régression 
importante qui succède à l’Ouljien. Elle fait donc partie du 
Flandrien qui, en plusieurs points de l’Europe occidentale, a 
été reconnu dépasser un peu le zéro 1. 

La grotte préhistorique de Dar es Soltan étudiée par 
À. Ruhlmann ? se trouve dans une anfractuosité de la falaise 
ouljienne, entre Témara et Rabat. On sait qu’elle comporte, 
Sous un épais kjoekenmoeding gris-noir à poterie, néolithique, 
une terre brun-jaune avec quelques Mollusques marins et qui 
a fourni de l’Atérien et du Moustérien décadent, ainsi que des 
restes d’'Homo sapiens, race de Mechta. Il est très vraisemblable 
que la mer de + 2 m et le remplissage atérien de la grotte sont 
synchrones. 


Marius Dalloni. — Sur l’origine des phosphorites de la vallée 
du Chelif (Algérie). 

En 1895, D. Levat signalait * qu’on exploitait dans la province 
d'Oran, à la bordure $ de la plaine du Chelif, des dépôts phos- 
phatés tapissant, Comine un enduit & stalagmitaire » les parois 
de fissures et la sole de grottes creusées dans le « calcaire à 
Mélobésies » miocène; il évoquait encore la possibilité d’expli- 
quer la genèse de ces gîtes soit par une origine filonienne ou 
hydrothermale, soit par la présence, dans le terrain miocène 
même, de niveaux phosphatés riches que des eaux chargées 
d'acide carbonique auraient lessivés pour précipiter ensuite 
le phosphate tribasique dans les crevasses et fentes du calcaire. 

En faveur de la première hypothèse, certains prétendaient 
que «les grottes à phosphate sont alignées sur une direction 
coincidant avec un anticlinal », étrange assertion qui ne repose 


1. Voir p. ex. : G. Dugois, Mém. Soc. géol. Nord, t. VII, 1924, p.72 (cor- 
don littoral des Pierrettes). — H. ENJALBERT, C. R. Congr. intern. Géogr. Lis- 
bonne, t. II, 1950, p. 478 (Bec d’Ambès). — P. R. Gror et A. GUILCHER, C. R. 
somm. S. G. F., 1946, p. 256 (Baie d’Audierne). — A. GUILCHER, Le relief de la 
Bretagne méridionale, 1948, p. 286 (Beg an Dorchenn). — G. MATHIEU, Bull. 
Serv. Carte géol. Fr., n° 219, 1945 (Ile d’Yeu). à 

2, Coll. Hesperis, Inst. Htes Et. maroc., n° XI, 1951. 

3. D. Lævar : L'industrie des phosphates et superphosphates., Annales des 
Mines, 9e s.,t. VII, 1895. 
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sur rien ; on invoquait aussi que la trouvaille d’une concré- 
tion phosphatée autour d'un exemplaire de Nummulites planu- 
lalus (confondue sans doute avec une Hétérostégine) ne pou- 
vant provenir que du Suessonien, s’accordait avec l’idée d’un 
remplissage per ascensum. 

Dussert ne s’est pas occupé de la première opinion et rejette: 
la seconde : en objectant avec raison que le Miocène west 
jamais phosphaté dans la région dont il s’agit (on peut ajouter 
que le Suessonien lui-même ne l’est pas davantage dans l'Ouest 
algérien). Il croit à des dépôts de métasomatose au contact des 
calcaires tortoniens, l’origine de l’acide phosphorique devant 
être cherchée dans les couches de guano se trouvant dans ces 
grottes, lesquelles, d’après lui, ne contenaient aucun ossement. 

J'ai déjà relevé cette dernière affirmation ?, indiquant qu'aw 
contraire certaines d’entre elles, au moins, étaient de véritables. 
ossuaires ; depuis, j'ai fouillé quelques recoins de la grotte de 
Retaïma, près du marabout Sidi Mammar et de l’oued Djidiouia 
qui, avant son exploitation comme gîte phosphaté, était presque 
entièrement comblée par des ossements de Vertébrés parmi. 
lesquels abondaïent surtout ceux d’Equus mauritanicus, Con-- 
nochætes gnu, Bos primigenius, Alcephalus bubalis, ne à 
une industrie en silex du Moustérien typique. 

Au contact du dépôt osseux, le plancher de la caverne était 
formé par une roche blanchâtre, d'aspect travertineux, reposant 
sur le calcaire ; l’analyse d’un échantillon, qu'a bien voulw 
faire M. Anstett, a donné 41,8 % de P?2O5 : des teneurs voisines. 
— jusqu'à plus de 43 % — ont été reconnues pour des phos- 
phorites de la même région et toujours sur une épaisseur: 
notable. Je suis persuadé pour ma part que la présence de ces. 
amas d’ossements quaternaires explique beaucoup mieux l’im- 
portance relative et la richesse de tels dépôts que celle du guano: 
laissé par les pigeons ou les chauves-souris qui ont pu fréquen- 
ter ces grottes. 

Par ailleurs, l’intéressante note de M. Georges Charles #- 
établissant, par de nombreuses analyses de calcaires à Litho- 
thamnium algériens, d’âges très divers, qu’ils sont normalement 
très pauvres en acide phosphorique, justifie bien la conclusion 
que des enrichissements exceptionnels comme ceux dont il 
vient d’être question constituent un phénomène local, secon- 


à ST : Les gisements algériens de phosphate de chaux. Ibid., 12e Se 
: 2. M. DALLON: : Géologie appliquée de l’Algérie, 1939, p. 166. 
3. G. CHARLES : C. R. sômm. S. G. de 1952 p. 19-20. “ 
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 daire et géologiquement très récent, dont il convenait de préci- 


ser l’origine. 


Jean Mercier. — À propos du genre Jacobella. 


Le genre Jacobella a été créé par moi en 1935 1 pour une As- 
térie du Cénomanien du département de la Sarthe, décrite en 
1853 par Guéranger sous le nom d’A. cenomanensis. 

Dernièrement, C. W. Wright ? annonçait que Jacobella MER - 
CIER 1935 était préemployé par Jacobella JEANNET 1903 # et pro- 
posait pour le Stelléride le nom nouveau de Cenomanaster. 

Mieux informé, C. W. Wright aurait appris qu’il n’y avait 
pas préemploiï, Jacobella JEANNET 1908, créé pour une Ammo- 
nite soi-disant albienne, J. Lugeoni JEANNET 4, étant tombé, 
depuis 1909, en synonymie de Paroniceras sternale (v. Bucu) 
D'ORB. 

En effet, L. Rollier 5 a montré, dans une discussion serrée, 
que la création, sur un seul échantillon, de Jacobella Lugeoni 
par Jeannet résultait d’une simple méprise. Pour lui, cet échan- 
tillon, remarqué dans un lot d'Ammonites pyriteuses provenant 
de l’Albien moyen de la tuilerie de Pontarlier (Doubs) conservé 
au Musée géologique de Lausanne, est tout simplement une 
Ammonite pyriteuse du Toarcien supérieur de Salins ou d’ail- 
leurs, mélangée par confusion ou inadvertance, aux Ammo- 
nites de l’Albien. Il s’agit en réalité d'un Paroniceras sternale 
(v. Bucx) D'ORB., espèce dont tous les caractères essentiels 
sont retrouvés chez Jacobella Lugeoni. Il convient de dire que 
W. Kilian avait attiré l’attention de A. Jeannet sur cette grande 
ressemblance de caractères, mais ce dernier, n'ayant pas mis 
en doute la provenance de l'échantillon en cause, l’avait con- 
sidérée comme le fait d’une convergence. 

L. Rollier conclut sa discussion de Jacobella Lugeoni en dis- 
tinguant au moins deux Paroniceras : P. lenticulare v. Bucx et 
P. sternale (V. Bucx) D'OrB. « espèce figurée par d'Orbigny, 


1. J. MercrerR : Les Stellérides mésozoïques du Bassin de Paris (Bordure occi- 
dentale). Mém. Soc. lin. Normandie, Géologie, t. I, fase. 2, Mém. n° 3, 1935. 

2. C. W. Wricuxr : Deux genres de Stellérides mésozoïques. C. R. somm. S. G. 
F., 1951, p. 284. 

3. Avant C. W. Wright, A. BI1GoT a écrit au sujet de Jacobella cenomanensis 
GUÉRANGER : « Le nom de Jacobella est préoccupé par une Ammonite toarcienne, 
Jacobella Lugeoni Rozzrer ». Bul. Soc. lin. Normandie, vol. supplémentaire, 
É946/p. 17, 

4. 7 JEANNET : Sur un genre d’Ammonites nouveau de l’Albien du Jura, 
Jacobella Lugeoni nov. sp. Bul. Soc. vaud. Sc. nat., vol. XLIV, n° 163, 1908, 

+ 205. 
Ê 5. L. RozxEer : Jacobella Lugeoni A. JEANNET est un Paroniceras du Lias 
supérieur. Remarques et observations nouvelles. Arch. Sc. phys.,nat., Genève, 
4), t. XXVII, 1909, p. 283. 
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Quenstedt et par M. Jeannet sous le nom impropre et syno- 
nyme de Jacobella Lugeoni. » 


De ceci, il résulte que Jacobella MERCIER 1935, proposé pour 
un Stelléride, doit être maintenu dans la nomenclature et que: 
Cenomanaster WRIGHT 1951 tombe en synonymie. 


Marga Zoeke. — Heterosalenia alloiteaui sp. nov. du Juras- 
sique moyen du Liban Nord et un cas de croissance excessive de 


plaques arrêtant le développement de zones ambulacraires. (1 pl., 
5 fig.) :. 


Robert Michel. — Sur la genèse des pépérites de Limagne. 


Les pépérites, roches fréquentes dans le Stampien de la Lima- 
gne, sont typiquement constituées par des grains plus ou moins. 
volumineux de lave vitreuse enrobés dans un ciment marno- 
calcaire parfais silicifié. La question de leur genèse a été l’une: 
des plus controversées de la géologie de l'Auvergne. Dès 1827, . 
Poulett-Scrope ? admet qu’elles résultent de Mano en 
d’un basalte intrusif dans les vases récemment déposées des 
lacs oligocènes. C’est cette opinion, consolidée par les obser-. 
vations de Pomel (1844) et Julien (1880) en Auvergne, et de La- 
croix (1933) en Annam, qui est généralement adoptée aujour- 
d’hui, sans preuves formelles toutefois. Cependant, en 1890, Mi- 
chel-Lévy * admet un autre mode de formation pour les pépé- 
rites de Gergovia : ce seraient des brèches d’intrusion pliocènes 
ou quaternaires ; Giraud * étend cette théorie à toutes les pépé- 
rites : s'appuyant sur la présence fréquente de filons de lave 
au sein de plusieurs gisements, il admet qu’au cours de sa 
mise en place « chaque filon se transformerait en augmentant 
de volume pour produire les pépérites » dans les marno-cal- 
caires consolidés. Certains auteurs ° croient encore au bien- 
fondé de cette hypothèse. 


Je suis en mesure d'apporter des arguments décisifs pour 
écarter définitivement l'hypothèse de Michel-Lévy et Giraud, 
non seulement à Gergovia, mais aussi au Puy de Saint-Sandoux 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 


Ro G. PouLETT-ScRoPE : Memoir on the Geology of Central France, Londres, 
3. À. MicHez-Lévy : Compte-rendu de l’excursion du 16 sept. 1890 à Ger- 
govia, B. S..G. F. (3), XVIII, 1889-90, p. 891-897. 
4. J. GrrAUD : Etudes géologiques sur la Limagne, Bull. Serv. Carte géol. Fr. bre 
t. XIII, n° 87, 1901-1902. 


Hu DERRUAU : La morphogénèse de la Grande-Limagne, Grenoble, 1949. 
P- 
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où Lacroix 1 croyait que des dykes de néphélinites avaient 
engendré des pépérites néphélinitiques. 

19 Versant E du Plateau de Gergovia. — J'ai démontré ? que 
les sills et dykes basaltiques que Michel-Lévy et Giraud ren- 
daient responsables de la formation des pépérites sont strati- 
graphiquement postérieurs à ces dernières. J’ai aussi montré 
que ces intrusions sont constituées par un basalle labradorique 
à olhwine:111.5.3'.4[2.3.2.2.]. J'ai pu recueillir dans les pé- 
pérites, au contact immédiat de l’un des sills, des fragments 
arrondis de lave vitreuse de la grosseur du poing. Leur remar- 
quable état de fraîcheur a permis d’effectuer l’analyse chimi- 
que 1. Le calcul dela composition virtuelle montre qu'il s’agit 
d’une obsidienne frachyandésitique : 11.5.'4.'3. [2'.1.1.2]. 

Ainsi, à Gergovia, les observations stratigraphiques et pétro- 
graphiques s'accordent pour démontrer l’indépendance absolue 
. des pépérites et des intrusions basaltiques qui les traversent : 
l'hypothèse de Michel-Lévy et Giraud est donc inadmissible 
pour le gisement même dont elle tirait son argument principal. 

20 Puy de Saint-Sandoux. — A la base du versant SW de 
cette colline, un réseau de dykes de laves noirâtres larde les 
pépérites. J’ai montré récemment * qu’il s’agit de basanites, de 
. mandchouriles, d’ampasiménites, et non de « néphélinites » 
comme le croyait A. Lacroix. J'ai prélevé dans ces pépérites, 
à proximité immédiate du filon de mandchourite, de grosses 
enclaves de laves que rien ne distingue, extérieurement, de la 
mandchourite. Au microscope, la structure est presqu'entière- 
ment vitreuse. Mais l’analyse chimique permet de calculer qu’il 
s’agit ici encore d’une obsidienne tfrachyandésitique : 11.5.4.3' 
RÉ TREL217 

On peut objecter que les grosses enclaves de lave recueillies 
dans les pépériles n'ont pas forcément la même composition 
chimique que les petits granules qui y sont surtout fréquents. 
L'analyse chimique montre qu'il s’agit bien du même matériel 
éruptif. J'ai, en effet, publié récemment { l'analyse chimique de 
ces granules, précisément prélevés dans les pépérites de Saint- 
Sandoux : il s’agit aussi d’obsidienne {rachyandésilique analo- 
gue à celle dontil vient d’être question : 11.(4)5.4.3. [2(3). 1.1.72]. 

1. A. Lacroix : Les roches à néphéline du Puy de Saint-Sandoux, CR. Ac. Sc., 
t. 131, 1900, p. 283-285. 

2, R. Micuez : Etude géologique du Plateau de Gergovia, Rev. Sc. nat. 
Auvergne, t. 14, 1948, p. 1-68. 

3. R. MicxeL : Découverte de l'équivalent microlitique des fasinites (mand- 
chourite) au Puy de Saint-Sandoux, CR. Ac. Sc., t. 234, 1952, p. 860-862. 


4. R. MicmeL : Composition chimique de la lave génératrice des pépérites de 
Limagne, 1bid., t. 233, 1951, p. 188-190. 
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Ainsi, au Puy de Saint-Sandoux, les filons de lave qui tra- 
versent les pépérites n’ont pas fourni plus qu’à Gergovia la lave 
qui entre dans la constitution de ces dernières. 

ConcLusions. — 1. Les analyses chimiques démontrent, dans 
les deux cas étudiés, l'indépendance totale existant entre les 
filons de laves diverses qui traversent les pépérites et la lave 
qui constitue la partie volcanique de ces roches. 2. L'hypothèse 
de Michel-Lévy et Giraud sur la genèse des pépérites, exposée 
plus haut, doit donc être définitivement abandonnée en faveur 
de l'hypothèse de Poulett-Scrope. 8. En plusieurs points de la 
Limagne (Puy de Pilaire !, Plateau de Gergovia, Puy de Saint- 
Sandoux), l’étude Détrogranhique montre que c’est un trachyan- 
désite qui a engendré les pépérites, et non un basalte ou une 
néphélinite, comme on le croyait jusqu’à présent. 


1 2 1 2 1 2 


SiO2 49,84 47,01 CaO 7,85 11,53 MnO 0,06 0,12 
A1205, 21,85 21,20 Na?20 2,11 1,50 H?20+ 0,82 2,39 
Fe205 JS 01MEO 72 K20 2,54 1,65 H?0— : 1,85 3,04 
FeO 8217008229 TiO? 2,86 3,04 —— 
MgO 5,39 5,04 P205 0,85): 0,91 Total 99,90 100,27 


1 : Obsidienne trachyandésitique (Plateau de Gergovia), An. nouv. par C. Rou- 


GER. 2 : Obsidienne trachyandésitique (Puy de Saint-Sandoux), An. nouv. par 
H. BRUSSET. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES 


A. Caïlleux. — Les roches. Paris, Presses universitaires de France, 
1952, 128 p., 15 fig., 29 tabl. (coll. « Que sais-je », n° 525). 

Structure, constitution minéralogique, aspect, propriétés mécaniques, 
physiques et chimiques : définitions. Tableaux de valeurs numériques con- 
cernant 80 roches les plus fréquentes. 


M. Gignoux et L. Moret. — Géologie dauphinoise (Initiation à de géologie 
par l'étude des environs de Grenoble), 28 €d., Paris, Masson et Cie, 1952, 
392 p., 91 fig.! 3 pl., 1650 fr. 

Cet ouvrage s'adresse : 10 à des étudiants ou amateurs débutants, géo- 
logues, géographes ou ingénieurs, auxquels il servira d'initiation concrète 
à la Géologie, en remplaçant les descriptions et coupes théoriques par des 
dessins de paysages ; 20 à des géologues spécialistes, qui y trouveront des 
exposés inédits de certaines questions à l’ordre du jour et que la région 
grenobloise permet d'illustrer (ex. zones d’Ammonites du Crétacé moyen, 
formations glaciaires et interglaciaires, tectonique salifère du Trias, plis 
plongeants du sillon subalpin, petite nappe du Moucherotte, aperçu sensil 
de la tectonique d'écoulement par gravité, etc.) ; 30 enfin à des habitants 
ou visiteurs de la région grenobloise, pour lesquels sont décrits les itiné- 
raires de 17 excursions. 

La 29 édition a été mise à jour (147 références bibliographiques au lieu 


1. Voir note 4, p.83. 
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de 95) et augmentée (91 fig. au lieu de 69), deux excursions nouvelles ont 
été ajoutées (vallée du Drac jusqu’au barrage de Sautet, région classique 
des moraines et terrasses du Bas-Dauphiné). 


P. Bordet. — Etude géologique et pétrographique de l'Estérel. Mém. Expl. 
‘Carte géol. Fr., 1951, 207 p., 3 cartes en coul., 2 pl., 81 fig. 

Profitant de la publication de nouvelles feuilles topographiques au 
1/20.0008, l’auteur après MM. Aug., Alb. Michel-Lévy et L. Lutaud, a repris 
l'étude géologique du Permien de l’Estérel. Une stratigraphie locale détail- 
lée, fondée sur la succession des coulées volcaniques qui y sont interstrati- 
fiées, a pu être établie. Tous les centres éruptifs ont été localisés. 
L’accumulation de ces formations s’est produite dans une vallée d’effondre- 
ment en voie d’affaissement, écrasée elle-même avant le Trias. 

L'estérellite ou porphyre bleu de :l’Estérel, qui s’est mise en place anté- 
rieurement à cet écrasementest donc permienne et non pas tertiaire comme 
on le croyait. Le caractère le plus saillant de cette région fut toujours son 
- instabilité tectonique qui semble persister encore aujourd’hui. 


H. et G. Termier. — 1. Initiation à la Paléontologie, Paris, Armand 
Colin, 1952. 2 vol. in-16, 224 + 224 p., L pl.-text. (Coll. Armand Colin, 
Biologie, n°5 273-274). 

Cet ouvrage fait le point des principales connaissances actuelles mais en 
laissant de côté les questions difficiles qui n’intéressent que les spécialistes 
et en donnant aux idées générales le pas sur la systématique. Les auteurs 
se sont efforcés de dégager les méthodes et les résultats les plus récents de 
la Paléontologie, d’une part en mettant en lumière l’organisation des êtres 
fossiles et en montrant les liaisons entre les groupes, d'autre part en four- 
nissant des renseignements chronologiques assez précis pour servir de base 
à la stratigraphie. 

Le 1% vol. comprend des généralités et une cinquantaine de pages sur 
l’évolution, où se trouvent vulgarisées des notions encore très peu connues, 
puis une étude des Protistes et des Invertébrés à l’exception des Mol- 
lusques. Le second volume traite des Mollusques, des Vertébrés et des Vé- 
gétaux. L'illustration se compose de 50 planches totalisant 548 fig., 
schémas explicatifs et dessins au trait reconstituant l'aspect vivant des ani- 
maux et des plantes disparus. 

2, On the systematic position of the genus Hercynelle Kayser. Malac. 
Soc. London, Vol. 28, part 4-5, 1952, p. 156-162. 

3. Taouzia Chouberti, nov. gen. nov. sp. Bull. Soc. Sc. nat. Maroc, 
T. XXVIII, 1948, p. 136-137, 2 fig. 

4, Sur les couches de passage du Viséen au Namurien entre Mrirt et 
Oulmés (Maroc central). Notes Serv. géol. Maroc, n° 83, 1951, p. 107- 
119/9%fs 

5. Contribution à l'étude des faunes paléozoïques algériennes. Bull. Serv. 
Carte géol. Algérie, 1re série, n° 11, 1950, 83 p., 17 pl., text. 

6. Affinité des faunes nord-africaines au cours de l'ère primaire. Rev. 
Scient. 882 an., fasc. 4, n° 3308, 1950, p. 209-216. 

7. Les hérbiers marins et la signification des faunes pyriteuses, Ibid. 


89e an., fase. 1, n° 3309, 1951, p. 16-26. 
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8. Les connaissances actuelles en géologie sous-marine. Ibid., 89e an., 
fase. 3, n° 3311, 1951, p. 186-192. 

9. Présence du Viséen dans le bassin houiller de Christian (Maroc central). 
CR. Ac. Sc.,t. 232, 1951, p. 1310-1311. 

H. et G. Termier et F. Permingeat. — Sur la présence de scheelite dans. 
le massif du Tichka (Haut Atlas, Maroc). Ibid., t. 231, 1950, p. 1155- 
1156. . 

H. et G. Termier et J. Agard. — La série jurassique du Djebel Tirremi et 
de ses débords, près de Taourirt (Maroc oriental). Zbid., t. 251, 1950, 
p. 1915-1516. 


H. et G. Termier et G. Colo. — Sur la présence du Gédinnien au Sids 
Est de Tedders (Maroc central). Notes Serv. géol. Maroc, n° 83, 1951, 
p- 97-106. 


H. P. Cornelius. — 1. Zur Auffassung der Ostalpen im Sinne der Decken- 
lehre. Zschr. Deutschen geol. Ges., Bd. 92, 1940, p. 271-310, 1 pl. 1 

2. Zur Selbstverzerrung der Faltenzüge im Gefolge der Orogenese. 
Sitzungsber. à Ak. Wissensch., Math. Nat. KI., Abt. I, Bd. 158, 
1949, p. 337-373, 5 % 

3. Die Herkunft es Magmen nach Stille vom Standpunkt der Alpengeo- 
logie. Ibid., Abt. I, Bd. 158, 1949, p. 543-570 1. 

4. Zur UE der Absatzbedingungen der Radiolarite. Geol. rene 
Bd. 39, 1951, p. 216-221 1. | 

5. Zum bre der jugendlichen Hebung der Alpen. Mitt. GT Ges. 
Wien, Bd. 92, 1950, p. 161-171 t. ; 


Gh. Ali Cheikh Nia. — Liste des fossiles [. Par ordre paléontologique. II. 
Par ordre stratigraphique pour les candidats d’études géologiques, R\br: 
in-80, Téhéran, 1951, 35 p. 


A. Jeannet. — Sur un Âemicidaris bajocien du ja bernois, Viertel]j. 
Naturf. Gesells. in Zürich, n° XCVI, 1951, p. 178-180, 2 pl. 


F. Hermann. — Sur les éclats tectoniques des Mischabel aux environs. 
de Zermatt. CR. Ac. Sc., t. 233, 1951, p. 1:468-1.470. 


J. Carrington da Costa. — 1. Quelques remarques sur la téCOnne du 
Portugal. Bol. Soc. geol. Portugal, vol. VIII, 1950, p. 5-18. 

2. Notes on the Stratigraphy and Tectonics of Portuguese Guinea. Internat 
Geol. Congr. 182 Sess., Gr. Britain 1948. Part XIV, 1951, p. 84-86. 

3. Elementos para o estudo da evoluçäo paleogeogräfica da Guiné portu- 
Sn Actas 24 Conf. intern. Afric. Ocidentais, Bissau 1947, 1950, P. 45- 


J. Carrington da Costa et J. dos Santos Pereira. — Os Doleritos das. 
Bacias do Geba e do Corubal. Zbid., 1950, p. 15-21, 4 pl. ; 


W. Van Leckwijck et P. Mäcar. — Nouvelles observations sur des Due 
nomènes périglaciaires dans la région de Liège. Ann. Soc. géol. Belgique,. 


t. LXXV, 1950, p. B. 49-B. 70, 2 pl. 


1. Ouvra À s 
Ouvrage offert par Me M. CoRNELIUS-FURLANI et transmis par M. E. 
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P. Jodot. — 1. Quelques remarques sur la biogéographie des Mollusques 
continentaux quaternaires et actuels de l'Afrique du Nord. CR. Som. 
Séances Soc. Biogéogr., n° 241, 1951, p. 72-73. 

2. Observations sur le peuplement du Nord de l'Afrique par les Mollus- 
ques continentaux pendant le Néogène. Jbid., n° 242, 1951, p. 95-98, 2 fig. 

M. Lelubre — 1. Conrad Kirrax (1898-1950). Trav. Inst. Rech. Sahar., 
t VIE"1951, p.3-9. 

2. Une reconnaissance aérienne sur l’Edeyen de Mourzouk (Fezzân). 1bid., 
EN ALIAS AID. 

3. L’exploration du Dohone (Tibesti nord-oriental). /bid., t. VI, 1950. 
p. 3-12, 1 fig., 1 carte dépl. È 

4. Sur l'existence d'une série à hypersthène au Tanezrouft orientalet dans 
l’Adrar des Iforas. CR. Ac. Sc., t. 229, 1949, p. 443-445. 

M. Lelubre et J. Cousin. — Peintures et gravures rupestres nouvelles 
de la Téfedest méridionale (Ahaggar, Sahara central). L'Anthropologie, 
t. 55, n° 1-2, 1951, p. 24-49, 17 fig. 

R.-P. Charles. — Paléogéographie des mers du Dogger en Basse Provence 
. occidentale. Bol. Soc. geol. Portugal, vol. IX, 1951, p. 145-160. 

P.-L. Maubeuge. — Tectonique de la Woëvre et des Hauts de Meuse. 


Zone occidentale non concédée des bassins ferrifères septentrionaux. Bull. 
techn. Mines fer Fr., 4 Tr., n°95, 1951, 4 p., 1 fig. 


N°6 Séance du 17 mars 1952 
PRÉSIDENCE DE M. J. JUNG, VICE-PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président adresse, au nom de la Société, ses félicitations 
à M. P. LAMARE, nommé Correspondant étranger de la Real Aca- 
demia de Ciencias Exactas, Fisicas y Naturales de Madrid, et 
à M. F. BLoNpEL, élu Membre étranger de la Geological Society 
of London. 
Le Président proclame membres de la Société : 
MM. Jean Verdier, Professeur à l'Ecole Sainte-Croix, 75 bis, fg Bannier, Or- 
léans (Loiret), présenté par MM. Sornay et Deicha. 
Paul Pellas, lic. es.-se., 12, r. du Sergent Maginot, Paris 16e, présenté 
par MM. Pruvost et Glangeaud. 
Etienne Maraux, Ing. civ. des Mines, Société de la Vieille Montagne, 
Anduze (Gard), présenté par MM. Raguin et Vincienne. 


Pierre Petiteville, Ing.-Géol. à l'E. D. F.,3 r. de Messine, Paris, 8°, 
présenté par MM. Crosnier-Leconte et C. Bordet. 


Deux nouvelles présentations sont annoncées. 
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COMMUNICATIONS ORALES 


Jean Pouquet. — Mouvements plio-quaternaires aux envi- 
rons de Moutiers (Loire-inférieure) (3 fig.)- 


Jean Dresch. — Observations dans la région de Mokolo (Nord 
Cameroun). 

La région de Mokolo est située à la terminaison septentrio- 
nale des monts dits du Mandara. Il s’agit d’un plateau qui do- 
mine les plaines du Tchad et du Bornou par un escarpement 
qui peut atteindre 450 m. 

Aux environs de Mokolo, il est extrêmement morcelé par de 
larges vallées plates, par où pénètre la plaine alluviale du 
Tchad. Mais au-dessus de Mora et à l'W de Mokolo, en pays 
Matakam, la pénéplaine, à vrai dire complexe, mais dont la 
surface supérieure, principale, est sensiblement horizontale 
entre 900 m et 950 m, est moins démantelée. Constituée par des 
granites très divers, des migmatites à filons de quartz, etc., 
elle est dominée par des reliefs résiduels parfois eux-mêmes 
aplanis, constitués généralement par un granite à biotite, à 
gros cristaux de quartz et de feldspath, plus résistant à la dé- 
<omposition chimique (yYounger granite). Les diaclases, surtout 
. verticales, peu denses, le débitent en énormes blocs. Les ver- 
sants, souvent chaos de blocs-en boule du haut en bas, ont 
alors une pente régulière d’environ 400. Ils ne subissent aucun 
ravinement, l'écoulement se faisant en profondeur : ils sont 
comme immunisés au-dessus des dépressions où s'accumulent 
les-arènes provenant de la décomposition sur place et du trans- 
portet quise creusent par érosion aréolaire, à moins que l’arène 
ne soit largement déblayée par les rivières principales. On ne 
constate, ni sur la pénéplaine, ni sur les reliefs résiduels qui 
la surmontent, aucune trace de couverture, ni basaltes, ni grès 
ou argiles, ni carapace latéritique. 

Tout différent est, au S, le plateau Kapsiki, pénéplaine éga- 
lement constituée par des roches granitiques variées, mais où 
les affleurements de granites à gros cristaux sont beaucoup plus 
rares et moins étendus. Le plateau, beaucoup plus vaste et 
moins morcelé, ne porte aucun relief résiduel granitique. Mais, 
au N d’une ligne Roumsiki-Roufta, il est dominé par des necks 
de trachytes et de rhyolites, reliés par des dykes qui dessinent 
un réseau orthogonal. Au $ de cette ligne qui semble corres- 
pondre à une faille, de faible rejet, au sommet du plateau légè- 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 
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rement arqué vers 1.000 m, on n’observe plus de pointements: 
de roches acides, mais des coulées de basaltes, posées sur la 
pénéplaine. 

Elles ont permis la conservation, à la bordure orientale du. 
plateau, aux environs de Liri, des témoins les plus septentrio- 
naux, au Cameroun, de la couverture sédimentaire des pla- 
teaux. En bordure de l’escarpement on observe, en effet, sur 
un granite généralement très altéré, la coupe suivante de bas 
en haut : 

— grès arkosiques rubéfiés et quartzites bien lités, à pendage 
25° NW. 

— grès grossiers et poudingues de cailloux de quartz mal roulés, les. 
uns et les autres rubéfiés, pouvant atteindre 8 à 10 m d’épaisseur. 
Ils semblent en lentilles au milieu d’argiles rouges compactes, par- 
fois surmontées par des argiles noduleuses jaunes. L’ensemble, dis- 
cordant, est subhorizontal et recouvert par les basaltes. 


A quoi rapporter cette couverture sédimentaire ? On peut la 
comparer à celle de la région de Garoua, au S, ou d’après Ed. 
Roch, la formation de Lamé (Cénomanien-Turonien ?) en grande 
partie détritique et interstratifiée avec des coulées basaltiques,. 
serait discordante sur des grèset schistes (Albien ?) etsurmontée 
par les grès de Garoua. La surface principale des plateaux pour-- 
rait donc dater du Crétacé supérieur. Mais on ignore encore l’âge. 
exact de ces séries. A l’W, C. Reaburn et B. Jones signalent des. 
grès interstratifiés dans les basaltes du plateau de Babur. Les. 
basaltestraverseraientla série crétacée(grès inférieurs, calcaires. 
argilo-schisteux turoniens, grès supérieurs) la recouvriraient en. 
discordance et seraient donc éocènes, avec les grès interstra- 
tifiés 2. Les séries « fluvio-volcaniques » du plateau de Jos, par- 
fois violemment plissées, mais généralement subhorizontales. 
comme le Crétacé supérieur, sont par contre considérées par 
F. Dixey comme datant du Miocène inférieur, par comparaison 
avec l'Afrique orientale, parce qu’elleé reposent sur la surface 
principale, de 1.300 m environ ?. Cette interprétation paraît ici 
peu vraisemblable car les grès de Garoua, dépôts fluviatiles,. 
doucement plissés, fossilisent l’escarpement des plateaux, au$, 
sans jamais les recouvrir eux-mêmes, et datent vraisemblable- 
ment du Crétacé supérieur (ou de l’ Éocène ?). Du reste, d’autres 
auteurs, notamment A. M. J. de Swardt#, considèrent que la 


1. C. REABURN et B. Jones, The Chad Basin Geology and Water supply. 


Geol. Surv. Nigeria Bull., n° 15, 1934. 

2. F, Don Nigeria. Geology and Mineral Ressources. Bull, Imp. Inst. 
vol. 43, p. 300-316. Es 

3: A° M. J. DE Swanpr : Erosion surfaces on the Jos Plateau. Communica-- 
tion au Congrès des Africanistes de l’Ouest, Ibadan, 1949." 
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surface principale des plateaux, fossilisée par les séries fluvio- 
volcaniques, est la « surface précrétacée de Gondwana ». Mais 
la couverture, peut être plus récente que la surface d’aplanisse- 
ment qu’elle fossilise. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


P. Biberson et Emile Ennouchi. — Présence de Elephas 
Recki Drérricx dans la carrière Sidi-Abderrahman, à Casablanca. 


L'Éléphant de Reck n’était connu au Maroc que d’une façon 
incertaine. Deux mandibules armées de M, étaient découvertes 
par {. Bourcart, signalées tout d’abord sous l'étiquette £. meri- 
dionalis var. cro merensis 1 puis, à la lumière des documents de 
l’'Omo, semblaient être, plutôt, attribuées à E. Recki?. Les carac- 
tères de la forme évoluée de l'Éléphant méridional se rap- 
prochent suffisamment de celui de Reck pour que la distinction 
puisse être embarrassante, surtout en l'absence du crâne. 

Or, la découverte que fit l’un de nous (P. B.) ces derniers 
jours, dans la carrière Sidi Abderrahman, nous met en pré- 
sence d’une molaire supérieure dE. Recki. 

Le fossile a été trouvé dans le complexe marin fluviatile 
(couches E-G de Neuville et Ruhlmann ?) à l'altitude 28 m dans 
la cunette ouverte récemment par la Société Schneider dans le 
front N E de l’ancienne carrière #. Ces poudingues ont, par ail- 
leurs, fourni un certain nombre d'outils préhistoriques de faciès 
chelléo-acheuléen absolument comparables à ceux décrits à un 
niveau semblable par M. Antoine ÿ. Ts 

La molaire brisée par un coup de mine a été recueillie en 
deux fragments. Chaque portion était enrobée dans sa gangue 
de galets et de gravier. D'une grande fragilité, il a fallu la conso- 
lider et la restaurer. 

Le nombre élevé de laînes et l’absence d’une empreinte de 
dent du côté postérieur montrent qu’il s’agit d’une 3° molaire 
La table d’abrasion, très élargie au milieu, est un caractère de 


1. ARAMBOURG (C.) : Les Mammifères fossiles du Maroc. Mém. Soc. Sc. nat. 
Maroc, 1938. 

OURS (G.): L’Elephas Recki Dierricx. B. S. G. F. (5), XII, 1942; 
P: : : 

3. NEUVILLE (R.) et A. RuHLMANN : La place du Paléolithique ancien dans le 
CR marocain. Collection Hesperis. Inst. Htes Et. maroc., n° VIII, 

4. GrGouT (M.) : Sur l’avancement de la carrière de Sidi Abderrahman près 
Casablanca (Maroc occidental). C. R. somm. S. G. F., 1951, p. 298. 

5. ANTOINE (M.) : Station Chelléenne de la Carrière Martin, près d'El Hank. 
Bull. Soc. Préh. maroc., 1930, p. 59. 
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dentition supérieure. Enfin, par le degré d'usure des lames. 
(celles de devant plus usées que les postérieures) et la con- 
vexité de la face extérieure, cette molaire est une M3 gauche. 


MENSURATIONS EN MILLIMÈTRES 


Ponsueur Sos 243 + à 2501 ; l 
Largeur maximum .. 92 FOCRE EE qe? 
Largeur d’une lame.. 85 Fi 

Hauteur d’une lame.. 140 Rapport #07 
Epaisseur du cordon : 

HS EE DRE PAR OS 2.5 Rapport 216 
Formule laminaire ... 13 +1t3 I 
Éréquencen ee 6 Quotient laminaire — 19 


Par son hypsodontie peu accentuée (1.6), sa largeur rela- 
tive (0.37), la fréquence laminaire (6), la faible épaisseur du 
-cordon d’émail (2.5), les plissements de cordon dans la région 
médiane seulement, un sinus loxodonte absent ou à peine mar- 
qué, nous nous trouvons en présence d’une molaire dE. Recki, 
dont les caractères sont si clairement établis par C. Aram- 
bourg #. 

Cette forme peut être comparée à celle d'Europe (E. antiquus) 
à celle d'Eurasie (E. meridionalis) et à celle d'Afrique (E. atlan- 
ticus). 

1° L'espèce antique a une formule laminaire bien plus forte 
(20.21, dans la forme archaïque, 15.16, dans la forme évoluée), 
une fréquence plus élevée, une allure plus longue, une cou- 


ronne très hypsodonte (F >2 2.) 


2° La 3° molaire de Æ. meridionalis a une couronne très basse 
dans la forme archaïque (60 à 75 mm), elle augmente de taille 
en évoluant et atteint 95 mm dans la variété cromerensis 5. Mal- 
gré cela, elle reste bien inférieure à la hauteur de la couronne 
de la molaire de Casablanca (140 mm). La fréquence laminaire 
est inférieure, le cordon d’émail plus épais, et les plis plus 
larges. La forme évoluée est très voisine de E. Recki. 

3° Comparée à une molaire de £. atlanticus, var. marocanus 


La dent a son talon antérieur presque complet. 
Hauteur et largeur d’une lame à peine usée. 
. Le talon n’a pas de racine ou de cavité pulpaire. 
. ARAMBOURG (C.) : Mission scientifique de l’Omo. Fasc. III, Ed. Mus. 

Hist. nat., 1947. < Ù 

5. Dsréret (Ch.) et L. Mayer : Les Eléphants pliocènes. Ann. Univ. Lyon. 
Nouv. série, fasc. 42, 1923. AE 

6. ArAmMBoURG (C.), voir note 1, p. 90. — Ennoucur (E.), Longévité de 
l’ordre des Proboscidiens fossiles au Maroc. Bull. Soc. Sc. nat. Maroc, t. XXVIII, 
1948, p. 1-13. 
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elle s'en différencie facilement. Dans la forme atlantique les: 
replis d'émail sont plus larges avec une loxodontie marquée, le: 
cordon est plus épais, la formule et la fréquence laminaires: 
plus faibles. 

En résumé, les caractères de M3 gauche trouvée à la carrière: 
Abderrahman semblent prouver la présence de Æ. Recki qui, 
apparaissant à la base du Pléistocène (Rabat), subsista jusqu’à 
la fin du Pléistocène moyen (carrière Abderrahman). 


Edmond Bruet. — Le substralum éruptif des volcans Tun- 
gurahua et Cotopaxi de la Cordillère centrale des Andes de l'Equa- 
teur. 

On sait que l’Altiplano est recouvert par des roches tertiaires- 
et quaternaires d'origines diverses 1. Le substratum éruptif est 
rarement visible, c’est la raison pour laquelle je voudrais citer: 
des cas où, néanmoins, il apparaît. 

Volcan Tungurahua. — Sheppard ? a donné une bonne des- 


cription des roches que j'ai également examinées, d’abord dans. 
les environs de Baños et ensuite dans la vallée du Rio Patate, 


, 


près du pueblo de Guadalupe. Je suis d'accord avec lui pour 


reconnaître dans les environs de Baños, comme substratum au 
volcan, des micaschistes,avec ou sans grenats, et des gneiss de- 
nuances diverses. | 

Ma contribution portera seulement sur la région NE du vol- 
can, c’est-à-dire sur la vallée du Rio Ulva qui se jette dans la. 
Pastaza (rive droite), lui-même affluent de l’Amazone, Sur cette 
région, rien n’a paru, à ma connaissance. 


J’ai relevé la présence, à la base des puissantes émissions. 


volcaniques du Tungurahua, d’une roche granulitique compo- 
sée uniquement de quartz avec de la muscovite pincée entre 
les plages de quartz. Une autre roche très voisine renferme du 
quartz, de la biotite, de la muscovite. Il y a du quartz primaire 


à structure cataclastique et extinction roulante et du quartz. 


secondaire avec de belles plages nettes et pures. La biotite est 
partiellement altérée en chlorite. La pyrite constitue un miné- 
ral accessoire. Une roche qui ressemble à la précédente ren- 


ferme beaucoup de quartz primaire, avec de la biotite altérée- 


en chlorite disséminée dans la roche, de la muscovite, du 


grenat et de la pyrite. Une autre roche à structure également 


Les BRUET, E. La géologie de l’Altiplano, etc... C. R. somm. S. G. F., 1947, 


p. 227-228. 


2. SHEPPARD, G. : Igneous and Associated Rocks from the Andes of Eastern. 


Ecuador. Geol. Mag., vol. LVII, n° VIII, 1930, p. 361 et suiv. 
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grenue renferme du quartz, des feldspaths (orthose et plagio- 
clases), de la biotite, de la muscovite et de la chlorite à struc- 
ture sphérolitique. Enfin une autre roche du même genre est 
plus chargée en biotite et renferme en outre les minéraux : 
quartz, muscovite, orthose et sphène, 

Le substratum du volcan est donc ici formé de roches qui 
vont depuis les granulites type greisen jusqu'aux gneiss. 

Volcan Cotopaxi. — Toute la base du volcan est recouverte 
par des cendres, des projections pyroclastiques diverses et des 
éboulis appartenant à des andésites. 

Mais dans la région N, une déchirure laisse voir le substra- 
tum éruptif de la Cordillère. Deux séries d'échantillons ont 
relevé la présence de deux roches très voisines. 

L'une renferme un peu de biotite, de chlorite et de pyrite, 
mais le principal minéral est de la cordiérite avec aiguilles de < 
sillimanite. La cordiérite n’est pas altérée et elle se présente 
en masses rarement observées, sans doute, dans la nature. Il 
y a également quelques cristaux de sphène. La seconde roche 
très voisine, très chargée en cordiérite à sillimanite avec quartz, 
biotite et sphène, se fait remarquer par sa richesse en micas 
avec pyrites. 

Le substratum N du Cotopaxi serait constitué par des gneiss 
à cordiérite, parfois exceptionnellement riches en ce minéral. 

Je rappellerai que Wolf (1892), A. Stübel (1897), A. Wurm 
(1910) et H. J. Tschopp (1948) n’ont pas décrit le substratum 
éruptif du Cotopaxi. Ils parlent seulement de roches volca- 
niques ou du recouvrement tertiaire ou qualernaire. 


F. M. Bergounioux et Jeanne Doubinger. — Observa- 
tions sur la structure microscopique de quelques houilles limniques 


ÉLpI)e 


Maurice Raulais. — Sur la découverte d’une discordance 
dans le Précambrien du SW de l'Air (Sahara central) 


A 25 km N 200 W d’Agadès, entre l’oued Eguayagué et l’oued 
Azérou, au lieu dit Ouanékane, des conglomérats NS, à plon- 
gement 45° E reposent en discordance sur des migmatites et 
des amphibolites E 15° N verticales. 

Les conglomérats sont constitués par des galets de quartz et 
de quartzites à muscovite pris dans un ciment métamorphique 
à muscovite et séricite passant à un micaschiste quartzeux et 
dérivant d'un grès argileux métamorphisé dans la zone des 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 
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micaschistes supérieurs. Au-dessus, les galets disparaissent, 
les micaschistes quartzeux se poursuivent vers l'E et passent 
à des amphibolites schisteuses. 

Les conglomérats se présentent essentiellement sous forme 
d’une crête NS, mais on en trouve des lambeaux à l’'W de 
cette crête, de sorte que leur puissance pourrait être évaluée 
à 1.000 m. 

A l’'W des conglomérats, le substratum migmatitique passe 
à une mylonite recristallisée à biotite d’origine granitique, 
marquant une. zone d’écrasement manifeste, en bordure de 
laquelle semble apparaître une faille importante soulignée par 
une bande de quartzite bréchoïde à structure cataclastique, 
orientée NNE-SSW, dite In Ouagadi. Au microscope, le quartzite 
est formé de gros éléments de quartz pris dans une purée, en 
voie de recristallisation, de quartz et de séricite. Cette roche 
est nettement métamorphique, mais dans une zone très super- 
ficielle. Le flanc W de la bande est constitué d’un paragneiss 
à muscovite redressé à la verticale qui, d’après L. Bodin, dé- 
rive d’une roche argileuse métamorphisée à la base de la zone 
des gneiss supérieurs et présente un faciès dahomeyen typique. 

Cette bande de quartzite marque très probablement une faille 
correspondant approximativement à la bordure sédimentaire 
dn massif cristallin de l’Aïr, mais l'accident tectonique est 
antérieur à la sédimentation du Continental Intercalaire. 

La discordance d’Ouanékane semble se rapprocher de celle 
découverte en 1941 par M. Lelubre au NE de l’Adrar des Iforas, 
dans l'oued Tidigueline 1. Il est donc vraisemblable que les 
conglomérats d'Ouanékane sont pharusiens et en discordance 
sur des migmatites et des amphibolites suggariennes. 


Reynold Barbier. — La stratigraphie du Trias de la nappe 
des brèches de Tarentaise (zone subbriançonnaïse externe) dans la 
région de Moûtiers (Savoie). 


A la complexité tectonique de cette région s'ajoutent des diffi- 
cultés stratigraphiques non encore clairement mises en évidence : 
la discordance du Lias inférieur, supprimant le Rhétien et par- 
fois le Trias supérieur, et la discordance du « Flysch de Taren- 
laise » atteignant le Trias moyen ou inférieur. 

Une coupe complète du Trias est donc extrêmement rare dans 
cette région ; les travaux. de fondation de l’usine électrométal- 


0 


1. M. LELUBRE : La deodaies pharusienne dans l’Antécambrien du NE d 
l’Adrar des Iforas et du Tanezrouft oriental (Sah ! 
FN Ron. (Sahara central). C. R. somm. S. G. 
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lurgique de Moûtiers m'en ont pourtant fourni une, grâce aux 
sondages complétant les observations de surface dans les zones 
masquées par le Quaternaire. Mais nous donnerons ici une 
coupe synthétique où la succession des niveaux est celle obser- 
vée à l'usine de Moûtiers, complétée par de meilleures observa- 
tions effectuées ailleurs (levers au 20.000°) : 


— 5 Dolomies gris-bleu à patine jaune ou rousse, souvent en gros 
bancs alternant avec des argilites vertes ou lie de vin et des schistes 
siliceux ou argileux bariolés ou noirs, et quelques niveaux un peu 
gréseux ; environ 40 m ; les schistes noirs m’ont fourni un débris 
végétal trouvé avec J. Ricour. Pour celui-ci il ne s’agit pas du ni- 
veau à Equisetum mytharum qu’il rapporte, du reste, au Keuper 
moyen !. 

— 4 Gypses et cargneules ; ce niveau n’est à sa place stratigra- 
phique que dans la coupe de l’usine où il a 40 m ; ailleurs il est 
extravasé et d'épaisseur très variable. 

— 3 Calcaires et calcaires dolomitiques clairs avec quelques ni- 
veaux pseudobréchiques et des dolomies grises rubannées vers le 
sommet ; quelques débris de Diplopores ; ce niveau donne de 
hautes fee 80 à 90 m. 

— 2d Prèchee à patine rousse et enduit sers vert, lie de vin 
ou noir, avec encroûtements ferrugineux ; ce niveau n’a que quel- 
ques cm ou dm d’épaisseur, mais marque une très nette rupture de 
sédimentfation. 

— 2c Dolomies et calcaires gris, parfois en gros bancs, alternant 
avec des niveaux en petits bancs ou schisteux et avec des bancs 
de dolomies à patine rousse présentant souvent des enduits schis- 
teux verts, jaunes ou rosés ; 30 à 40 m. 

— 2b Dolomies grises analogues aux précédents mais sans dolo- 
mies rousses et alternant, vers la base, avec des calcschistes vermi- 
culés ; 30 à 40 m. 

— 2a Dolomies grises, calcschistes gris et schistes noirs ; passage 
aux quartziles, soit très brusque, soit par l’intermédiaire de quel- 
ques mètres d’intercalations de quartzites gris ou noirâtres, de 
schistes noirs-et de petites dalles de dolomies gris-noir ; 10 à 30 m. 

— 1 Quartzites généralement blancs et en gros bancs vers le 
milieu, verdâtres et plus finement lités au sommet et à la base où 
ils passent au Permien (schistes violets ou « verrucano ») ; 100 m. 


De cette coupe ressortent deux faits déjà en partie signalés 
par E. Roch? : les couches du Trias supérieur (5) sont bien 
spéciales et diffèrent complètement des schistes permiens avec 
lesquels on les a souvent confondues, fait sur lequel j'avais 


1. J. Ricour: Note préliminaire sur la flore du Trias de la Vanoise (Savoie). 
C. R. somm. S. G. F., 1951, p. 181. 

2. EE ROC : Etude stratigraphique et tectonique des environs de Moûtiers 
(Savoie). Bull. Serv. Carte géol. Fr., t. 29, n° 160, 1926. 
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déjà attiré l'attention : ; entre les quartzites et les calcaires ou 
dolomies il n'y a pas de couches rappelant les « calcaires phyl- 


liteux » comme le voulait W. Kilian, et non plus de cargneules 


ou de gypses qui appartiennent bien encore, dans cette zone, 


au Keuper. 

Le Trias moyen se divise en une masse calcaire supérieure 
formant falaise (3) et une masse inférieure surtout dolomitique, 
beaucoup moins marquée dans la topographie (2) ; c'est la pre- 
mière fois qu’on signale, dans la première, des traces de Diplopores 
et dans la seconde, des couches vermiculées. Par comparaison 
avec la stratigraphie de la Vanoise établie par F. Ellenberger?, 
il semble possible d'attribuer le niveau inférieur (2) au Virglo- 
rien et le niveau supérieur (3) au Ladinien, ces deux étages étant 
séparés par l'horizon bréchique 2d rappelant beaucoup les 
couches schisteuses rubéfiées FLUARES à ce même niveau par 
F. Ellenberger ?. 

D’autre part, soit plus au N dans la région étudiée par 
H. Schoeller 3, soit dans la nappe du Pas du Roc, les dolomies 
jaunes et argilites (5) passent au Rhétien : il s’agit donc bien 
du Keuper supérieur ou Norien et les gypses et cargneules repré- 


senteraient le Carnien. 


Ce Trias subbriançonnais externe montre donc des aÿjinités 
briançonnaises par ses deux étages inférieurs (épais et analogues 


à ceux de la proche Vanoise), mais s’en éloigne par la dispari- 
tion des cargneules et gypses du Werfénien supérieur; il reste, 


au contraire, dauphinois par son Keuper. 
Ces résultats offrent un intérêt supplémentaire : tant au S du 
Pelvoux 5, qu’au N * les séries subbriançonnaises externes sont 


toujours décollées au niveau des gypses du Keuper et l’on n'y con- 


naît par conséquent pas le Trias moyen et inférieur. L’étude du 
Trias des environs de Moûtiers, réapparaissant ici dans son 


entier grâce à la surrection du petit massif cristallin d'Haute- 


cour, permet ainsi de combler cette lacune. 


M. Schoeller félicite M. Barbier de son excellent travail détaillé 
et ajoute : j'ai le plaisir de constater qu’il confirme ainsi les affinités 


ie BARBIER : L’âge des schistes de la Bagnaz. C. R. somm. S. G. F., 1943, 
P- 


2. F. ELLENBERGER : Niveaux paléontologiques dans le Trias de la Vanoise 
(Savoie). Zbid., 1939, p. 348. 


3. H. ScHorLLer : La nappe de l’Embrunais au Nord de l'Isère. Bull. Serv. 
Carte géol. Fr., t. 33, n° 175, 1929. 


4. R. BARBIER : Les zones ultradauphinoise eg subbriançonnaise entre l’Arc 


æt l’Isère. Mém. Expl. Carte géol. Fr., 1948. 


5. D. ScHNEEGANS : La géologie des nappes de l'Ubaye-Embrunais entre 1 
Durance et l’Ubaye. Ibid. 1038: . Y re la 
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briançonnaises du Trias que j'avais remarquées autrefois, Trias: 
dans lequel j'avais aussi trouvé des Diplopores 1. 


M. Ricour précise qu’au cours d’une tournée sur le terrain en 
compagnie de M. Barbier, il a simplement émis l'opinion qu’en 
l'absence de fossiles il n’était pas permis d’assimiler le niveau n° 5. 
de M. Barbier aux schistes à Equisetum de la Dent de Villard. 


André Carbonnier. — Sur un gisement de Foraminifères- 
d'âge cénomanien supérieur provenant de la région de Taza (Maroc) 


; (pl): 


Henri Parent. — Sur l'âge des plages fossiles de la Provence- 
occidentale. 


Dans une note récente E. Bonifay signale la présence, à 
500 m du gisement classique de Sauviou d’une nouvelle plage- 
du Quaternaire moyen. 

[auteur ajoute que ce nouveau témoin appartient comme: 
celui de Sauviou « sans doute au Tyrrhénien, seul niveau 
représenté de façon sûre sur cette partie des côtes de Provence » 
et conclut en disant « qu’il n’y a que deux témoins de rivage 
quaternaire sur près de 80 km de côtes entre Cassis et Hyères, 
outre celui dont il vient d’être question : à la Madrague de 
Saint-Cyr dans la baie de la Ciotat et le gisement de la pointe- 
du Château à Bandol ». 

Cette double assertion est en contradiction avec les faits. 
observés et exposés en différents travaux. 

En effet, il existe sur le littoral varois 10 formations recon- 
nues de grès quaternaires marins avec appareils dunaires, 
atteignant une épaisseur de 4 à 6 m. Ce sont de l’'W à l'E, 
d’après ma note de 19294. 


Lignes de rivage : 1° de la plage de Lèques, 2° de la côte allant 
de la pointe Grenier au S de la Madrague de Saint Cyr, 3° de l’anse 
au N de la pointe des 3 Fours au S de la pointe Fauconnière (toutes 
les trois dans la baie de La Ciotat), 4° de l’anse au NE de l’île 
Rousse, 5° de la pointe du Château à Bandol, 6° de la pointe de 
Sauviou et son annexe (dans la baie de Sanary), enfin (dans la 
Grande rade de Toulon) 7° de la Garonne dans la baie de ce nom, 
8° de l’anse de Sainte Marguerite, 9° de Saint-Elme dans la pres- 


1. H. ScuoezLer : La nappe de l’Embrunais au N de l’Isère. Bull. Serv. 
Carte géol. Fr., t. XXXIII, n° 175, 1929500 Ù 

2. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 

3. E. BontrAY : Une plage fossile dans la baie de Sanary (Var). C. R. somm. 
S. G. F., 1952, p. 14-16. ee 

4. H. PARENT : Sur la présence en Provence de nombreux témoins d’une 
ligne de rivage d’altitude + 6 m. Ann. Soc. géol. Nord, t. LIV, 1929, p. 131-137. 
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qu'ile de Saint-Mandrier, 10° de la plage de Coupereau près de 
Carqueiranne. 


Quant à l'âge de ces dépôts, si les gisements de Sauviou et de 
Bandol sont tyrrhéniens comme ceux des îles d'Hyères, d'après 
leur situation à Sauviou sous les limons quaternaires de la Cou- 
dourière, à outillage moustérien, que j'ai reconnus en 1943 ?, 
les autres gisements décrits précédemment ont été classés par 
Georges Dubois ? dans le Flandrien moyen, du Quaternaire 
récent. 


Deux périodes successives du Flandrien sont représentées sur 
le rivage varois : 

1° Le Flandrien inférieur, à Sainte Marguerite, composé d’une 
brèche ossifère contenant Rangifer tarandus, Ovis musimom, 


Bos primigenius, Spermophilus superciliosus, ossements de l’Au- 


rignacien-Magdalénien. 

20 Le Flandrien moyen, dans toutes les plages citées plus 
haut (sauf Sauviou et Bandol), d'après la position, à la Madra- 
gue de Saint-Cyr, du grès marin de cette ligne de rivage au- 
dessus d’un limon argileux rubéfié alternant avec des lits de 
galets et des lentilles gréseuses renfermant Lagomys pusillus, 
Spermophilus erythrogenys, du Solutréen-Magdalénien “. 


J'ai indiqué précédemment, les différences qui existent 
dans la composition et la position des dépôts tyrrhéniens et 
flandrièns du littoral toulonnais et des îles d'Hyères ; il est 
aisé de les distinguer d’après leurs caractères spéciaux et de 
fixer leur âge. 

Pour compléter l’'énumération des plages fossiles du dépar- 
tement du Var, rappelons l'existence aux îles d'Hyères de 9 
gisements tyrrhéniens : 2 à Porquerolles, 6 à Port-Cros, 1 au 
Levant, et enfin du lambeau de sable marin à Corbules du 
Sicilien (?) conservé à la ferme de la Sardinière de Port-Cros 5 


à l'altitude de + 100 m, ce qui porte à 20 le nombre des plages 


quaternaires reconnues jusqu’à ce jour en Provence occiden- 
tale. 


1. H. PARENT : Tyrrhénien et Flandrien du littoral toulonnais et des îles 
d’'Hyères. B. S. G. F. (5), XIII, 1943, p. 3-7. 

2. G. Dupois : Un tableau de l'Europe flandrienne. Livre jubilaire Soc. 
géol. France, 1930, t. I, p. 263-277. | 

3. H. PARENT : Un gisement d’ossements de l’ « âge du Renne » en Provence. 
C. R.somm. S. G. F., 1928, p. 286. 

4. H. PARENT : Spermophilus et Lagomys dans le Pléistocène supérieur de 
Provence. Ibid., 1943, p. 12. 

5. H. PARENT : Sable marin à Corbules à l'altitude + 100 m. dans l’île de Port- 
Cros (Var). Ibid., 1945, p. 26-27. 
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PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES 


N. R. Martin. — La tectonique du granite de Flamanville 1. 

J'ai déjà présenté à la Société une note à l'Académie des Sciences de 
M. Martin, jeune géologue anglais qui a séjourné pendant un an à mon Jabo- 
ratoire, sur les principaux résultats de son étude tectonique du massif gra- 
uitique de Flamanville. Depuis, M. Martin a passé sa thèse à Londres et a 
présenté son travail à la Société géologique de Londres. Ce travail paraîtra 
prochainement au Quarterly Journal. : 

Voici un exemplaire complet comprenant le volume de texte et de plan- 
ches ainsi que les cartes Vous pourréz remarquer les nombreuses photo- 
graphies très démonstratives, les croquis minutieux, les cartes d'ensemble 
au 1/10.000e. 

L'auteur a apporté un soin particulier à l’étude des questions suivantes : 
la foliation dans la granite ; les systèmes de diaclases ; les enclaves et les 
filons ; les plissements et la schistosité dans les roches encaissantes. 

Il en résulte des conclusions importantes sur la mise en place de ce 
massif diapyrique et sur l’âge relatif des divers phénomènes qui ont accom- 
pagné cette mise en place. 

L. Dangeard. — La Normandie. Actualités scientifiques et industrielles, 
1140. Géologie régionale de la France, VII. Paris, Hermann et Cie, 1951, 
1 vol. in-8° raisin, 241 p., 7. pl., 1 carte, 22 fig. 

La région étudiée correspond au ressort de l’Université, c’est-à-dire 
qu’elle comprend la Basse-Normandie, une partie de la Haute-Normandie, 
le Perche et le Haut-Maine. On y trouve des gisements fossilifères d’une 
grande richesse, des coupes exceptionnelles le long des falaises et, tout 
près de Caen, deux discordances fondamentales, celle du Cambrien sur le 
Précambrien, celle du Secondaire sur le Primaire. 

Après avoir exposé l’histoire des recherches et les principaux caractères 
géologiques et physiques. l’auteur étudie les terrains dans l’ordre strati- 
graphique et donne des aperçus généraux sur les faciès, les transgressions, 
les accidents tectoniques, les phénomènes de pénéplanation. Des listes 
bibliographiques complètent chacun des chapitres. On trouvera aussi à la 
fin de l’ouvrage une liste alphabétique des localités citées. 

J. Dresch. — Sur les pédimentsen Afrique méditerranéenne et tropicale. 
C. R. XVIe Congr. intern. Géogr., Lisbonne, 1949, 1950, p. 19-28, 3 fig. 

A. Cailleux. — 1. Morphoskopische Analyse der Geschiebe und Sandkür- 
ner undihre Bedeutung für die Paläoklimatologie. Geol. Rundschau, Bd. 40, 
H. 1, 1952, p. 11-19, 6 fig. : 

2. Observations à la communication de M. Zeuner sur les niveaux marins. 
Ibid.® Bd. 40, H. i, 1952, 1 p. 

3. Evolution ‘et accélération du psychisme au cours des temps géolo-: 
giques. Bull. Ass. Nat. Vall. Loing, 1952, p. 29-30. Texte dact. 

E. Hult de Geer. — De Geer’s chronology confirmed by radioactive car- 
bon C 14. Conclusions from C 14 and De Geer’s chronology Dani-Gotigla- 
cial, with datings. Geol. Fôren. Férhandl., Bd. 73, H. 3-4, 1951, p. 517-518, 
p. 557-570, 1 fig., 1 portr. ?. 

F. Joly. — 1. Bibliographie géologique du Maroc pour l’année 1949. Notes 
et Mém.Serv. géol. Maroc, n° 76, 1950, p. 251-262. : 

20 Phénomènes exceptionnels d'écoulement et d’érosion dans le Sud ma- 
rocain et la vallée de la Saoura en octobre 1950. C. R. Séances Soc. Sc. 

. Maroc, n° 8, 1950, p. 153-154. 
Fa Pédiments et En d’érosion dans le Sud-Est du Maroc: C. À. 
X VIe Congr. intern Géogr., Lisbonne, 1949, 1950, p. 110-125, 3 fig., 4 pl. 


1. Cette thèse, présentée parM. L. DANGEARD, n’est pas déposée à la Biblio- 


thèque de la Société. 
2. Ouvrage présenté par M. A. CAILLEUX. 
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. Hiessleitner. — 1. Die geologischen Grundlagen des Antimon- 
ct in Osterreich.Jahrb. Éeol. Bundesanst., Bd. XCII, H. 1-2, 1947. 
92 p.. 20 fig., 2 dépl. 3 

2. Der dinarische Ophiolithzug in den Ostalpen. Verh. Geol. Bundesanst., 
Sonderheft €, 1952, 2 p., 1 carte depl. 

V. Stehépinsky. — Terrains ferrugineux crétacés de la Haute-Marne. Les: 
Cahiers Haut-Marnais, n° 23, 1950, p. 103-105. 

G. Wilson. — Ptygmatic structures and their formation. Geol. Mag., 
vol. LXXXIX, 1952, p. 1-21, 10 fig. 

M. San Miguel de la Camara. — La Constituciôn geologica del AnticlinaF 
de Honrubia. Éstudios geologicos, n° 14, 1951, p. 387-410, 6 pi. 1 dépl. 


M. San Miguel de la Camara, A. Almela et J. M. Fuster Casas. — Sobre- 
un volcan de Verita recientemente descubierto en el Mioceno de Barqueros- 


(Murcio). Ibid., n° 14, 1951, p. 411-429, 13 fig., 4 pl. h.-1. 
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Les tables générales du Bulletin et du C. R. sommaire des: 
Séances, 5° série, 1931-1950, comprenant une table des auteurs, 
une table analytique et une table des espèces, paraîtront en: 
juin 1952. 


Prix de souscription jusqu’à parution du volume : 2.200 fr. 
Prix de souscription aux membres de la Société : 1.600 fr. 


Les souscriplions sont à adresser à la Société géologique de: 
France, 28, r. Serpente, Paris 6°, Chèques postaux : Paris. 
173-72. | 


Avis 
En vente à la Société géologique : 


F. HERMANN. Carta geologica delle Alpi nord-occidentali aw: 
200.000€, 2 feuilles en couleur et notice explicative (texte ita- 
lien et français). 


Jusqu'au 31 mai 1952, la carte sera vendue exCcenp- 
tionnellement 1.750 fr. aux membres de la Société 


personnes physiques et 3.000 fr. aux membres, per- 
sonnes morales. 
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